Skol présente

Squeeeeque! L’igloo improbable

de Alexis O'Hara

Tired of being on stage, admired from the confines of my pretty performance prison, I’d like to be thrown to the lions of the artist-run center installation art critics.
Contexte
O’Hara affirme que sa pratique en tant que performeuse a toujours été une exploration des variantes possibles dans un cadre de conditions données. Surmontant les erreurs associées à l’apprentissage et au contrôle de l’équipement, les impondérables de l’électricité, la différence entre les bonnes et les mauvaises erreurs (les sons qui nous font grincer), O’Hara cherche à pousser ses explorations toujours plus loin, cette fois-ci au delà du champ de la poésie performative et de la musique électronique, vers le champ formel de l’art contemporain et de l’installation sonore. 

Janvier 2007 – Dejode & Lacombe, Dancing in Paradise

Bien que certaines de ses œuvres récentes impliquaient une interaction directe avec le public  (Subject to Change (2005-2006) et The Sorrow Sponge (2005 - ), O’Hara est surtout connue pour son travail sur scène. Sa première présence à Skol remonte à janvier 2007, lorsqu’elle performe aux côtés de Benoit Rolland dans le cadre de l’intense programmation  du duo français Dejode & Lacombe dont l’installation – un frigo géant – était activée par une série de concerts et de performances. Bien qu’un des buts de l’exposition était de transformer les spectateurs inertes en participants actifs, l’installation offrait deux scènes face-à-face destinées aux artistes du son et musiciens de la scène locale qui voudraient performer dans le contexte insolite et inédit d’une installation artistique. Dans ce moment de grâce interdisciplinaire, la perception froide et aliénante du cube blanc (surtout pour une artiste autodidacte issue de la culture punk) s’est peut-être dissipée, entrouvrant la possibilité d’accéder au monde de l’art avec un projet performatif qui occuperait l’espace de la galerie pour une période d’une semaine – un igloo noir avec des parois sonores. Est-ce que ce serait la non-scène où elle pourrait commencer à explorer des moyens de  sortir la performeuse de la performance?

Juin 2007 – Foire comme si tout allait bien

Dans sa proposition de projet soumise sous forme de lettre dessinée (ou de dessin écrit – voir dessin ci-joint) et incluse dans l’exposition des membres Foire comme si tout allait bien organisée en juin 2007, O’Hara proposait un projet sans titre, qui serait peut-être douloureux, bruyant, irritant, évident, maladroit, épeurant, sérieux, Ha Ha Ha, in a setting, dans l’espace, ist der platz, laisse passe. L’espace.

Mai 2009 – L’Igloo improbable
Cristallisée en tant que forme d’art définitive et autonome depuis les années 1980, l’installation est caractérisée par un ensemble de critères, dont l’obligatoire inscription du spectateur au sein de l’œuvre. En proposant une architecture – l’igloo, métaphore du cube blanc – et en offrant aux spectateurs, qui font partie de la «situation»,  une expérience de visite irrationnelle ou insolite, dont un montage in situ sur trois jours, ouvert au public, il semble que O’Hara s’éloigne du mode de production et de diffusion auquel on pourrait s’attendre. Elle cherche à rediriger l’attention du spectateur vers un dispositif construit d’éléments qui, une fois configuré autour de quelques amplificateurs, pourra être performé – sortant ainsi la performeuse de la performance.   

Les hauts-parleurs amplifiés, assemblés en forme de dôme, et renforcés avec des courroies de plomberie metallique décoratives, sont dirigés vers le centre de la construction. Vue de l’extérieur, c’est une structure autonome, brune, un habitacle construit dans le paysage du monde de l’interdisciplinarité sans frontières. Dedans, c’est un lounge avec un système de son incroyable, même si recyclé, qu’on pourra activer avec des micros. Il est intéressant que O’Hara se serve d’une construction sonore en forme d’igloo pour radicaliser sa pratique en revisitant, de façon intuitive, une des forme architecturale les plus archaiques qu’on connaisse : le dôme.  
Anne Bertrand

*passages en italique sont extraits des textes de l’artiste 

